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            À PROPOS DE CE LIVRE

          

        

      

    

    
      Cette romance douce et chaste avec un cowboy qui retrouve son amour de jeunesse par l'autrice à succès du New York Times Jean Oram raconte une histoire de retour aux sources, de béguin secret et de fausses relations.

      

      Cole Wylder a juré de ne plus s'intéresser aux femmes.Mais que peut faire un cowboy quand la clé pour reconstruire les ponts avec sa famille implique de simuler une relation sérieuse avec la chouchoute de la ville, une jolie forte tête nommée Jackie Moorhouse ?

      

      Jackie attend depuis cinq longues années que Cole revienne. Son béguin d'enfance, qui remonte à l'époque où elle était haute comme trois pommes, ne signifie sûrement plus rien aujourd'hui.

      

      Il n'y a qu'un seul moyen de le savoir, et c'est de sortir avec Cole — même si c'est pour faire semblant.

      

      Mais que fera Jackie quand leur stratagème commencera à sembler réel ? Et que fera-t-elle quand des circonstances familiales la forceront à rompre avec le seul homme qu'elle ait jamais aimé ?

      

      Cole pourra-t-il trouver comment garder la femme à qui appartient son cœur — la seule femme qui refuse de le garder ?

      

      Voici une douce romance de petite ville qui se déroule sur le magnifique ranch de Sweet Meadows dans la région de Hill Country au Texas. Venez tomber amoureux dans cette attendrissante histoire de fausse relation entre cowboys qui est remplie d'amour véritable.
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            UN MOT DE L'AUTEURE

          

        

      

    

    
      Cole est apparu sur la scène il y a des années dans La promesse de mariage. Il n'a cessé de réapparaître et je n'ai cessé de penser que son histoire arriverait bientôt. Bientôt. Bientôt.

      Plusieurs années et huit livres plus tard, le voici avec sa propre histoire ! (Ses quatre frères — et même sa mère — ont vraiment insisté pour que leurs histoires soient racontées en premier.) J'espère que vous avez apprécié les aperçus de son passé à travers plusieurs de mes autres livres, et que vous « ressentirez toutes les émotions » en lisant son retour tant attendu chez lui et sa fin heureuse avec l'une de mes héroïnes préférées de tous les temps.

      Avec amour,

      Jean Oram

      Alberta, Canada 2021
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      À tous ceux qui attendaient l'histoire de Cole depuis sa première apparition dans la petite ville de Blueberry Springs dans la série Veils and Vows. Voici enfin le moment où Cole trouve son bonheur pour toujours.
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      Hier

      Cole Wylder s'adossait contre un mur lambrissé tout en observant la fête organisée pour son retour. Le Watering Hole, un saloon qui sentait la bière et le grand air, se remplissait comme si on l'avait regretté pendant ses cinq années d'absence. Cinq ans pour réfléchir aux erreurs qu'il avait commises dans sa ville natale de Sweetheart Creek, au Texas.

      Notamment, celles avec son ex-petite amie April MacFarlane, avec qui il avait dansé plus tôt sans qu'aucun des deux ne commette un meurtre.

      Il avait dû vraiment changer, après tout.

      Cependant, malgré les rumeurs qui circulaient, il n'était pas revenu pour la prendre dans ses bras, et il ne voulait pas se remettre avec elle. En fait, il avait la forte impression qu'elle s'était enfuie avec son jeune frère Brant il y a un mois pour faire un pied de nez à ces rumeurs, et pour prouver qu'elle était passée à autre chose.

      Et pourtant, les commérages flottaient toujours dans l'air comme du gaz moutarde. Parfois, Cole se disait qu'il devrait se trouver une fausse petite amie pour aider à dissiper ces rumeurs, sinon pour lui-même, du moins pour April et Brant.

      Il ne savait pas à quoi s'attendre en rentrant chez lui, ayant eu si peu de contacts au fil des ans. S'il avait été joueur, il aurait parié sur la froideur persistante de son père et sur April qui le chasserait de la ville. Jusqu'à présent, seule la première hypothèse lui aurait fait remporter le jackpot.

      Il porta sa bière à ses lèvres, la chemise boutonnée qu'il avait trouvée dans l'armoire de son ancienne chambre tirant sur ses épaules comme pour le retenir. Du coin de l'œil, il remarqua quelques personnes qui chuchotaient à son sujet, détournant le regard quand il croisait le leur. Les nouveaux départs n'étaient pas aussi faciles qu'on pourrait le penser. Il était revenu pour réparer les clôtures et tourner le dos aux folies auxquelles il disait oui autrefois.

      Fini de mettre du sauvage dans Wylder.

      Cole se surprit à jeter un coup d'œil vers une table nichée à l'avant du saloon où le long bar se terminait. Jackie Moorhouse était assise seule, magnifique dans un haut tombant des épaules et avec un fard à paupières charbonneux qui lui donnait un air mystérieux et réservé. Il fixa le plafond pour qu'elle ne le surprenne pas en train de la regarder. Qu'est-ce qu'il y avait chez Jackie qui l'attirait sans cesse ? Ils s'étaient parlé à la Saint-Sylvestre, ainsi qu'au dîner de Noël de sa famille, et ça avait été gênant et inconfortable. C'était une femme qui apportait du soleil et des rires partout où elle allait, mais il jurait qu'elle avait aussi des zones d'ombre.

      Comme lui.

      Alors que son regard se posait à nouveau sur Jackie, il se rappela qu'il avait juré de s'abstenir de femmes jusqu'à l'été. Il devait se concentrer sur sa famille et reconstruire des ponts. C'était son plan en revenant chez lui, et voir leur réticence à lui ouvrir leurs bras et à l'accueillir pleinement n'avait fait que le renforcer. Il avait mérité leur réserve en partant sans dire au revoir, puis en ne restant pas en contact.

      — Content de te revoir.

      Cole tressaillit quand une tape sur son épaule y laissa une empreinte cuisante.

      — Les choses devenaient un peu ternes par ici.

      Wade Ross se fraya un chemin sur la piste de danse, fit un tour sur lui-même et trébucha contre une table, renversant des boissons.

      — Que lui est-il arrivé ? marmonna Cole pour lui-même.

      Cet homme était autrefois un pilier de la communauté, héritier d'une entreprise familiale assez chic et assez intelligent pour donner des cours particuliers à Myles, le deuxième plus jeune des Wylder. Mais Wade n'agissait certainement pas comme un homme qui avait tout.

      — Wade a dit « ternes » ? demanda son cousin Nick, venant se tenir à côté de Cole alors que la dernière chanson se terminait.

      Il avait une femme blottie contre lui, tous deux essoufflés après avoir dansé.

      — Dis ça au shérif.

      — Je suis sûr qu'il apprécie un peu de calme, dit Cole, pensant à quel point ses frasques avec Nick remontaient loin.

      — Tu te souviens de Polly ? demanda Nick, resserrant son bras autour de sa partenaire.

      Cole estima qu'elle avait la trentaine, sa posture suggérant une vie plus raffinée que ne le laissait entendre sa tenue typique de cow-girl texane. Quelle que soit son histoire, elle semblait heureuse et profondément amoureuse. Et c'était manifestement réciproque. Son cousin fou et imprévisible, qui avait juré qu'il ne se fixerait jamais, semblait vouloir passer la bague au doigt de Polly.

      Comment se faisait-il que tous ceux qu'il connaissait soient tombés amoureux, y compris ses quatre frères ?

      Est-ce que tout avait changé pendant son absence ?

      — Indigo Bay, dit doucement Polly.

      — Bien sûr, déclara Cole, alors que les souvenirs d'étés loin du ranch inondaient son esprit.

      Nick et Polly avaient été inséparables à l'adolescence, tandis que Cole courait après les filles et boudait de manquer un mois d'entraînement de rodéo à la maison. Il avait reçu quelques bourses universitaires mais ne les avait jamais encaissées, restant sur le circuit et collectionnant les boucles de ceinture et les trophées à la place.

      — Jusqu'à quand dure la fête ce soir ? demanda Nick.

      Cole haussa les épaules. Il prévoyait de partir bien avant l'heure de fermeture, avant que son vieil ami Problème ne commence à envoyer des invitations tentantes.

      — Je ne veux pas te surveiller toute la nuit en cellule de dégrisement, avertit le shérif Conroy Johnson en passant, plusieurs verres serrés dans ses mains. La fête d'anniversaire de ma petite-fille est demain, et je ne veux pas être un zombie ambulant et tout rater.

      Il lança un regard d'avertissement à Cole et Nick.

      — On sera sages, promit Cole.

      Le shérif renifla et poursuivit son chemin.

      — Vous deux semblez avoir développé toute une réputation, dit Polly, observant le shérif qui distribuait les boissons à une table de personnes d'âge moyen assises près du groupe.

      — C'est vrai.

      — Mais on n'est plus comme ça, dit rapidement Nick.

      Cole acquiesça. De nos jours, ses vendredis soirs se passaient généralement seul à la maison.

      Cole se surprit à nouveau à regarder Jackie Moorhouse. La pétillante boule d'énergie était toujours assise seule, l'air inhabituellement maussade. April lui avait suggéré d'aller lui parler quand ils avaient dansé plus tôt. Sa curiosité s'était-elle montrée ? Ou peut-être était-ce lié aux nombreuses personnes bien intentionnées qui avaient assez clairement laissé entendre que Jackie avait un faible pour lui et qu'elle l'avait attendu. Si c'était vrai, elle devrait être dans la CIA, car elle cachait très bien ses sentiments.

      — Salut, Cole, dit Daisy-Mae Ray, battant des cils en rejoignant leur petit cercle.

      — Comment se fait-il que tu sois encore célibataire, Miss Magnifique USA ? demanda-t-il, faisant jouer son charme.

      Elle rit.

      — Tu n'es toujours pas intéressé ?

      Elle avait été l'une des premières femmes à l'approcher quand il était revenu, et donc la première à être éconduite. Il lui adressa un sourire d'excuse et secoua la tête.

      — Je dois réparer quelques clôtures avant de pouvoir me consacrer sérieusement à une femme.

      — Je ne suggérais rien de sérieux, dit-elle, caressant son épaule, son parfum floral subtil flottant jusqu'à lui.

      — Désolé, ma belle.

      — En d'autres termes, pas de femmes, parce qu'il part bientôt, dit Nick en lui jetant un regard pour confirmer, toujours prêt à le seconder.

      Cole secoua la tête.

      — Je reste.

      Daisy-Mae roula des yeux.

      — Bien sûr. Pense à moi si tu te sens seul.

      Il toucha le bord de son chapeau de cow-boy, sa chemise tirant à nouveau dans le processus, tandis qu'elle se fondait dans la foule. C'était l'ex-petite amie de Myles, et même si Brant ne respectait pas le code des frères concernant les ex, Cole le faisait. Bien que Brant ait peut-être eu un passe-droit pour s'être mis avec April, vu qu'il avait eu un faible pour elle depuis leur préadolescence, et si Cole avait été là, il leur aurait donné sa bénédiction.

      Il tourna à nouveau son attention vers la femme assise dans l'ombre près de la porte. Pourquoi Jackie n'était-elle pas entourée de sa bande habituelle d'amies gloussantes, ou en train de traîner avec April ? Pourquoi arborait-elle un froncement de sourcils sérieux qui la rendait presque méconnaissable ?

      Où était sa joie ce soir ?

      À bien y penser, où était la sienne ? Cette fête était pour lui, après tout. Il reporta son attention sur Nick, qui lui demandait si sa bière avait besoin d'être remplie. Il secoua la tête en le remerciant, essayant de comprendre où il s'intégrait dans cette ville qui ne changeait jamais, mais qui semblait l'avoir fait en son absence.

      Il était temps de réécrire sa vie, et pour une raison étrange, il avait l'impression que Jackie détenait la clé pour savoir comment il était censé faire cela.
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        * * *

      

      Jackie en avait assez. Elle était restée assise à l'écart, prétendant s'amuser, pendant près de deux heures. Bien sûr, elle avait flotté de table en table occasionnellement pour que les gens ne pensent pas que quelque chose n'allait pas, mais elle était surtout restée seule, triant ses humeurs. Tout ce à quoi elle pouvait penser, c'était la dispute qu'elle avait eue avec April lors de leur marche vers The Watering Hole, et comment son amie prenait l'amour pour acquis.

      April l'avait traitée de poule mouillée pour ne pas s'être jetée sur son béguin de longue date, Cole Wylder, dès qu'il avait remis les pieds à Sweetheart Creek. Mais n'importe qui pouvait voir que ses années d'absence avaient pesé sur lui, et qu'il n'était plus le même homme qui avait quitté la ville. C'était là, dans cette lueur hantée de ses yeux, visible pour tous.

      Jackie soupira et fit tournoyer la boisson qu'elle avait à peine touchée toute la nuit. Comme une idiote, elle avait continué à porter le poids de son béguin d'enfance même quand Cole avait disparu pendant cinq ans. Maintenant, elle n'était pas sûre que l'homme dont elle avait rêvé si longtemps existât encore.

      Pour empirer les choses, elle réalisait qu'April avait raison : le lait durait plus longtemps que les petits amis de Jackie. Elle n'était qu'une flirteuse que les hommes locaux ne considéraient pas comme du matériel à mariage. Alors qu'avait-elle fait ? Elle avait placé ses espoirs et ses rêves sur un homme qui ne faisait pas dans le sérieux ou le long terme.

      Sans espoir.

      Pas étonnant qu'April ait été si désinvolte en lui disant de se jeter sur Cole. Et peut-être que la raison pour laquelle ses mots l'avaient touchée si profondément était qu'ils avaient mis le doigt sur des vérités que Jackie se cachait à elle-même depuis trop longtemps.

      Elle vérifia l'horloge au mur, estimant qu'elle était restée à la fête de bienvenue de Cole suffisamment longtemps pour pouvoir partir poliment. Après tout, April et Brant étaient partis une heure avant, leurs expressions sombres. Ils allaient avoir une dispute explosive, aucun des deux ne réalisant à quel point ils étaient chanceux. Coincés dans leur propre drame, ils ne pouvaient pas voir l'or relationnel sur lequel ils étaient assis.

      Il semblait que chaque fois que Jackie se retournait, son amie avait sans effort attiré un autre homme. Mais cette fois c'était le véritable amour, et voir April le prendre pour acquis frustrait tellement Jackie qu'elle voulait la secouer. Tandis que Jackie n'était pas sûre d'avoir jamais été vraiment amoureuse, malgré ses trente-deux ans passés dans une ville pleine d'entremetteuses – elle y comprise.

      Peut-être était-ce de l'envie ?

      La dispute avec April avait au moins renforcé ce qu'elle savait déjà. Si elle cherchait l'amour – ce qui était le cas – cela signifiait plus d'aventures sans lendemain. Elles n'étaient que des diversions, quelque chose derrière quoi se cacher pour ne pas avoir à faire face à l'idée effrayante que le véritable amour pourrait ne pas l'attendre.

      Jackie finit sa boisson d'un trait, suivant Cole Wylder, l'homme de la soirée, du regard en le faisant. Il était toujours sexy. Il avait toujours cette façon fluide et confiante de bouger qui lui donnait envie de soupirer de satisfaction chaque fois qu'elle le voyait.

      Elle l'avait poursuivi aussi longtemps qu'elle s'en souvenait. Lui. Juste lui. Bien sûr, elle avait flirté avec ses frères, mais c'était simplement pour s'assurer qu'elle n'effrayait pas Cole avec son intérêt constant et ciblé.

      Elle posa son verre vide sur la petite table et se leva.

      Il était temps de dire adieu à ce vieux béguin et de passer à autre chose.

      Jackie récupéra sa veste du dossier de sa chaise, puis se dirigea vers la porte, souriant et faisant des signes de la main, mettant en scène le Jackie Show en chemin. Elle avait dû faire un effort pour rester assise seule ce soir, se donnant de l'espace pour se calmer après la dispute avec April, ainsi que pour démêler ses vrais sentiments au sujet de Cole. Parfois, une fille avait juste besoin de s'asseoir et de réfléchir. Mais si la ville découvrait que la vraie Jackie était celle-là, la plus calme qui n'était pas une flirteuse sans problèmes, elle n'était pas sûre de savoir où elle s'intégrerait.

      En approchant de la sortie, elle se retourna pour jeter un dernier regard à Cole. Il serrait la main de quelqu'un qu'elle ne pouvait pas voir à travers la foule, ce regard légèrement hanté vacillant dans ses yeux. L'homme était toujours tout en muscles et en sourire diabolique, couplé à cette façon intensément calme de regarder une personne, la faisant se sentir comme une bouteille de soda secouée prête à déborder à tout moment.

      — Jackie ! appela Karen Hartley, détournant l'attention de Jackie de Cole.

      La bibliothécaire locale rayonnait, venant d'être nichée dans les bras de Myles, le deuxième plus jeune des cinq frères Wylder.

      — Ton rouge à lèvres est barbouillé, l'informa Jackie, grimaçant en changeant de pied.

      Ses arches protestaient contre le choix de chaussures de ce soir, une paire de talons hauts au lieu de ses bottes de cow-boy habituelles.

      — Oh !

      Karen tamponna rapidement sa bouche, rougissant et paraissant plus heureuse que Jackie ne l'avait jamais vue. L'amour lui allait bien.

      — Dis, es-tu libre les treize et quatorze ?

      — De février ?

      Karen acquiesça.

      Jackie haussa les épaules, avalant la boule de solitude qui s'était formée dans sa gorge à l'idée de la Saint-Valentin. Elle avait prévu de passer ce jour-là, un samedi, à la maison de retraite de son père. Même s'il ne se souvenait pas toujours qui elle était, les biscuits étaient bons et les histoires que racontaient les autres aînés avaient tendance à être divertissantes, bien qu'un peu répétitives.

      — Je suppose que oui. Pourquoi ?

      — La bibliothèque envisage d'organiser un événement de collecte de fonds.

      — Vous avez besoin de bénévoles ? s'anima Jackie. Aider serait une excellente excuse pour être occupée si quelqu'un lui demandait si elle avait un rendez-vous pour le jour le plus romantique de l'année.

      — Non, nous avons besoin de personnes amusantes pour maintenir l'ambiance. Tu viendras ? Karen semblait si ravie et excitée que Jackie acquiesça malgré son estomac qui venait de se nouer.

      — Avec plaisir.

      Karen poussa un petit cri de joie inhabituel et courut vers Myles qui ouvrit les bras, la recueillant dans une étreinte qui la souleva de terre.

      Jackie garda contenance et fit un petit signe de la main avant de se frayer un chemin à travers les portes battantes du saloon. Dès qu'elle sortit, l'air texan de janvier lui mordit la peau. Elle aurait dû porter ses bottes, pas ces talons ridicules. Ses pieds seraient gelés le temps qu'elle retourne à pied jusqu'à sa voiture, qu'elle avait laissée chez April.

      La lumière suspendue au-dessus de la porte du saloon vacilla, et elle savait que si elle regardait à droite, elle verrait la limite de la ville, ainsi qu'un aperçu de son appartement au coin de la rue, en face et un pâté de maisons plus bas. À gauche et à plusieurs pâtés de maisons se trouvait sa voiture. Après les paroles blessantes d'April ce soir, rentrer chez elle sans sa voiture semblait une perspective bien plus agréable que l'idée de peut-être croiser son amie.

      Reniflement un soudain flot inattendu de larmes, Jackie descendit rapidement les deux marches du saloon alors que la lumière au-dessus de la porte vacillait une fois de plus, puis s'éteignit, créant instantanément des ombres profondes sur le trottoir. Son pied heurta quelque chose de solide, et un chien jappa de surprise. Jackie tomba lourdement sur le béton en essayant d'éviter de tomber sur Rusty, un chien qui traînait toujours autour du saloon.

      Jackie haleta tandis que sa main droite et son genou gauche encaissaient le plus gros de sa chute. Elle roula sur le dos, essayant de respirer malgré l'agonie, une douleur lancinante à couper le souffle. Rusty, un retriever marron et blanc d'une certaine sorte, fut à ses côtés en un instant, lui donnant des coups de museau sur la joue.

      La porte du saloon s'était ouverte et un cowboy se découpait en silhouette contre la lumière. Puis la porte grinça en se refermant, et soudain Jackie fut soulevée sur ses pieds, un bras musclé dans son dos. Elle vacilla sur ses talons tandis qu'un homme portant une après-rasage épicé la tenait près de lui dans l'obscurité.

      Cole Wylder.

      Être dans ses bras était encore mieux que ce qu'elle avait imaginé. Pour la soutenir, il courba son bras, l'attirant contre lui. Ses paumes atterrirent contre sa poitrine, qui était ferme. L'étoffe des fantasmes. Elle tordit rapidement son poignet, arrachant sa main écorchée de sa chemise.

      — Ça va ? demanda-t-il. C'était une sacrée chute.

      — Tu l'as vue ? Elle ferma les yeux tandis que la lumière au-dessus de la porte du saloon se rallumait. Ce n'était pas comme ça qu'elle avait prévu d'attirer l'attention de Cole.

      Pas qu'elle voulait encore son attention, se rappela-t-elle. Elle passait à de nouveaux pâturages, avec de nouveaux béguis qui mèneraient réellement quelque part.

      Mais mmm, qu'il était bon.

      — Montre-moi ta main, ordonna-t-il. Il la libéra lentement, comme s'il n'était pas sûr qu'elle resterait debout sans son soutien, puis prit délicatement sa main en coupe, un froncement de sourcils plissant son visage. — Ouille.

      — Ce n'est pas si grave. Vraiment, dit-elle rapidement. Elle essaya de s'éloigner, grimaçant lorsque son jean frotta contre son genou blessé. Pouvait-on se casser la rotule ? Ou l'avait-elle simplement meurtrie au-delà de l'imaginable ?

      Cole lui saisit les bras, puis s'accroupit pour inspecter les dégâts. Sa chemise blanche se plissait aux épaules. Elle avait des coutures noires au-dessus des poches et elle reconnut celle qu'il portait des années auparavant. Elle lui allait à peine maintenant, ses années d'absence ayant ajouté à sa carrure musclée. Tandis qu'il repoussait doucement le tissu déchiré, il aspira l'air entre ses dents et ajusta son chapeau de cowboy. Elle savait que ça avait probablement l'air grave, mais voir une ancienne star de rodéo agir comme si c'était vraiment le cas permettait à la douleur de s'enfoncer encore plus profondément.

      — Tu peux marcher ?

      — Bien sûr. Elle fit quelques pas en boitillant, sa fierté la forçant à relever le menton en défi à l'élancement.

      — Tu saignes, dit Cole. Il avait croisé les bras, sa chemise se plissant et s'étirant à nouveau aux épaules. On aurait dit qu'il allait faire craquer le vêtement d'un moment à l'autre. Elle ferma les yeux, essayant de combattre l'image de ce à quoi cela pourrait ressembler. — Tu dois te nettoyer. Il tendit un bras comme s'il était sur le point de la guider de nouveau dans le saloon, mais elle secoua la tête.

      Elle osa jeter un coup d'œil à son genou dans la faible lueur. Pas bon. Et son jean neuf n'était pas en meilleur état non plus, le tissu au-dessus du genou déchiré et déjà taché de sang. Elle ne voulait même pas considérer la grande éraflure sur le bout d'une de ses nouvelles chaussures. Et elle ne voulait certainement pas rentrer à l'intérieur et que les gens s'agitent autour d'elle.

      — J'habite juste au bout de la rue, dit-elle, en claudiquant d'un pas vers son appartement.

      Il se redressa. — Je vais t'accompagner.

      — Ça va, vraiment. Jackie fit quelques pas de plus avec hésitation. — Tu ne peux pas quitter ta fête.

      — Au contraire. Il passa un bras autour de sa taille, comme il l'avait fait plus tôt. Le mouvement semblait naturel et fluide, pas du tout gênant comme leurs conversations depuis son retour. — C'est ma fête, alors je peux faire ce que je veux. Il lui lança l'un de ces sourires diaboliques brevetés de Cole Wylder et cette sensation pétillante l'enveloppa.

      — Très bien. Rate ta fête de bienvenue. Comme si je m'en souciais. Sa voix lui semblait essoufflée à ses propres oreilles, et elle se rappela qu'il était M. Amusement et qu'elle n'était plus Mlle Aventure-Éphémère.

      Cole lui fit un sourire qui fit fondre son intérieur. — C'est par ici, n'est-ce pas ? Il pointa vers son immeuble et elle acquiesça.

      — Tu n'es pas triste de rater le tintamarre ? demanda-t-elle, après avoir boité à ses côtés pendant quelques instants.

      — C'est bizarre d'être le centre d'attention.

      — Tu n'aimes pas ça ?

      — C'est comme si tout le monde connaissait seulement... Il inspira brusquement et secoua la tête. Jackie ressentit une pointe de conscience qui n'était pas du tout désagréable.

      — Ils connaissent seulement l'ancienne version de toi ? suggéra-t-elle, avançant lentement à côté de lui.

      Il s'arrêta de bouger et la regarda. Il faisait environ dix centimètres de plus qu'elle, une taille sexy, sexy qui la faisait se sentir ultra-féminine. — Ouais.

      Son cœur s'adoucit. — Et ils ne semblent pas vouloir voir qui tu es maintenant ?

      Leurs yeux se rencontrèrent et se verrouillèrent pendant plusieurs battements, et Jackie fut frappée par une étrange sensation. C'était comme s'ils se comprenaient, sur un plan que personne d'autre en ville ne semblait même connaître.

      Cole s'éclaircit la gorge et détourna le regard.

      Jackie risqua quelques pas lents et boiteux de plus. Rusty continuait à s'agiter autour d'elle, dansant et lui donnant des coups de nez dans la jambe.

      — C'est ton chien ? demanda Cole.

      — Non, c'est Rusty.

      Une ombre traversa le visage de Cole. C'était fugace, mais révélateur.

      — Vous ne vous êtes pas rencontrés ? demanda-t-elle avec désinvolture, se rendant compte que Rusty était devenu un élément permanent en l'absence de Cole. Elle devina que ce devait être étrange de revenir dans une ville que vous aviez toujours connue et d'avoir une lacune dans son histoire, manquant de petites choses nouvelles que tout le monde supposait que vous connaissiez.

      Jackie grimaça et se pencha plus près de Cole alors qu'ils descendaient du trottoir pour couper à travers Main Street. C'était vide à part quelques véhicules garés devant The Watering Hole. — C'était un chien errant il y a quelques années. Il a commencé à traîner devant le saloon, mendiant du pain au fromage de la veille. Brant allait lui trouver un nouveau foyer dans le cadre de ses fonctions de contrôle des animaux, mais à ce moment-là, en quelques jours seulement, Rusty avait conquis tout le monde. Les propriétaires du bar l'ont adopté et lui ont construit une niche à l'arrière. Il a une gamelle de nourriture et d'eau, mais aime toujours le pain au fromage par-dessus tout. En été, il se faufile sous les portes battantes pour rendre visite à tous les clients. Il est devenu une institution locale, comme Bill.

      — Bill n'est-il pas un tatou ?

      — La mascotte de la ville, confirma Jackie. Elle adorait Sweetheart Creek et toutes ses bizarreries.

      Elle jeta un coup d'œil à Cole pour voir ce qu'il pensait de son histoire, et il sourit, ses yeux ombrés sous le bord de son chapeau de cowboy. Le sourire était chaleureux et satisfaisant, et semblait n'être que pour elle.

      En atteignant l'autre côté de la rue, Cole la serra plus près, l'aidant à soulager son genou du poids alors qu'elle montait sur le trottoir. C'était bon d'être dans ses bras, et pendant un moment Jackie pensa que peut-être un jour elle pourrait avoir quelque chose comme ça, comme tout le monde.
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        * * *

      

      Cole aida Jackie à naviguer dans l'escalier étroit qui menait de Main Street à l'appartement au-dessus du cabinet comptable. Elle s'appuyait un peu plus sur lui, les marches grinçantes mettant à l'épreuve sa mobilité entravée. Avec son corps pressé contre son côté, elle sentait la fraise. Il envisagea de la porter, mais cela ne semblait pas approprié, malgré son désir de la rapprocher encore plus. Il eut l'impression qu'elle tenait à quelque chose de vital par un fil très mince ce soir, et que celui-ci pourrait se rompre s'il ne marchait pas avec précaution.

      Cette fragilité, si l'on pouvait l'appeler ainsi, ne correspondait pas à la Jackie qu'il avait toujours connue. Cette femme était un rayon de soleil impossible à arrêter. Non pas que cette version ne le soit pas...

      À l'extérieur, Jackie était toujours cette femme chaleureuse, ouverte et souriante qui l'avait toujours fait se redresser quand elle entrait dans une pièce. On ne savait jamais ce qu'elle ferait, mais c'était sûr que cela conduirait à quelques rires. Lui et ses frères avaient toujours eu un peu peur de Jackie, craignant ce qui pourrait arriver si jamais elle les attrapait dans la cour de récréation après toutes ces poursuites.

      Mais ce soir, et en fait, depuis son retour, il avait remarqué un soupçon de quelque-chose-pas-tout-à-fait-normal qui traquait ses sourires éclatants comme une ombre. Il en avait parlé à Brant, mais son frère avait balayé ses inquiétudes. Peut-être qu'elle était comme ça depuis si longtemps que personne ne l'avait remarqué ?

      Ou peut-être que Cole souhaitait simplement ne pas être le seul à entretenir des fantômes et des douleurs.

      Ils avaient atteint le palier en haut des escaliers, avec une porte d'appartement de chaque côté. Jackie tâtonna avec ses clés devant la porte de droite, et il les prit, actionna la serrure, puis ouvrit la porte.

      — Je me suis toujours demandé à quoi ressemblaient ces appartements, dit-il, alors qu'elle allumait les lumières. — J'ai entendu dire qu'ils ont une sacrée liste d'attente.

      L'espace était ouvert, chaleureux et joyeux, et sentait le baume à lèvres fruité de Jackie et la vanille. C'était très différent des espaces fonctionnels dans lesquels il avait séjourné ces dernières années. C'était un foyer. Il y avait des plantes prospères, des imprimés joyeux sur les murs, des meubles dépareillés qui s'harmonisaient tous ensemble, des tapis jetés négligemment sur les vieux planchers de bois. Il pouvait l'imaginer pendant la journée, baigné de soleil et lumineux grâce aux grandes fenêtres donnant sur la rue.

      — Home sweet home, murmura Jackie. Elle avait fait un pas loin de lui, mais maintenant elle tendait la main, tirant sur sa chemise. — Aide-moi jusqu'au canapé. Elle pointa vers le coin salon devant eux. Une cuisine et un coin repas se trouvaient à droite, donnant sur la rue, et à gauche se trouvait un mur avec deux portes, menant probablement à une chambre et une salle de bain.

      Il s'exécuta, l'aidant patiemment. Elle s'accrochait à lui, le malaise et la timidité tranquille qui l'avaient définie autour de lui depuis son retour, disparus. Elle s'appuyait lourdement sur lui, à l'aise d'être si proche. Il aimait ça. Cela faisait allusion à quelque chose de familier, et cela lui donnait de l'espoir, comme s'il avait érodé l'un des nombreux murs entre lui et les personnes qu'il avait autrefois connues en ville.

      — Alors quels autres animaux fous dois-je connaître à Sweetheart Creek ? demanda-t-il en l'installant sur le canapé, surpris de découvrir que l'oreiller noir et duveteux à côté d'elle était en fait un chien.

      — Aucun auquel je pense à part cette petite bête, dit Jackie, donnant une caresse affectueuse à son animal. Le chien de taille moyenne avait des boucles en tire-bouchon, si longues que ses yeux étaient cachés derrière la fourrure ridiculement hirsute. — C'est Goose. Sa voix devint affectueuse, et le canin se tortilla à travers les coussins pour se blottir contre son côté.

      — Beaucoup de choses ont changé depuis ton départ ? Elle grimaça tandis que Cole l'aidait à élever sa jambe, la posant sur la table basse devant elle. Il glissa un coussin de soie rouge sous son talon.

      Quand il rassembla le courage de regarder Jackie, son expression était ouverte et curieuse. Aucun jugement apparent, juste une acceptation accueillante. Il voulait s'en imprégner, la prendre dans ses bras et lui faire un câlin.

      — Je disais à Noël que c'était comme si rien ne changeait jamais quand je vivais ici. Mais il s'avère que tout ce que vous avez à faire est de partir pour quelques années. Alors tout change. Il eut un petit rire, essayant de déguiser la douleur dans sa poitrine qui avait en quelque sorte fait son chemin dans sa voix.

      — Eh bien, je suis toujours la même.

      — Non, tu es plus calme. Il s'installa sur la table basse en face d'elle. Cole savait qu'il devrait retourner à sa fête, mais il avait l'impression qu'ils étaient précairement perchés au bord de quelque chose de bon, et il ne voulait pas perturber ce que cela pourrait s'avérer être. Une conversation. Une connexion. Un sentiment qu'il n'était pas seul. Un sourire partagé. C'était petit, facile à négliger ou à rejeter, mais cela semblait en quelque sorte... important. Comme si c'était l'endroit où il était censé être en ce moment.

      — Je ne suis pas plus calme ! Elle semblait surprise, son visage plissé dans une adorable expression de protestation.

      — Autour de moi, tu l'es.

      Elle ricana, rien de plus qu'un doux souffle chevauchant un nuage d'incrédulité, mais cela le fit sourire, anticipant ce qu'elle dirait ensuite.

      — Eh bien, c'est parce que j'ai un béguin secret pour toi, et maintenant que tu es là en chair et en os, c'est très difficile de penser et de parler. Elle lui lança ce sourire enjoué et séduisant qu'il aimait tant. Elle faisait un si bon travail pour mettre en place la façade qu'il oublia presque la tristesse assombrissant ses yeux bleus tachetés de noisette. — Je veux dire, si tu restes un moment de plus, je ne peux pas être responsable de ce que je pourrais te faire.

      — La plupart des femmes dans ta position m'auraient déjà arraché mes vêtements, dit-il, jouant le jeu. — Tu n'as pas simulé cette chute juste pour m'avoir seul, n'est-ce pas ?

      Elle s'étouffa d'incrédulité amusée. — Tu penses que tu vaux ça ? Elle leva sa paume déchirée et fit un geste vers son genou gonflé. — Ton ego a toujours été sacrement énorme, Cole. Elle plissa les yeux et baissa sa voix d'une octave, envoyant des frissons le long de sa colonne vertébrale alors qu'elle battait des cils. — Je suis heureuse de voir que ça n'a pas changé.

      Il gloussa. Il y avait quelque chose à propos de Jackie Moorhouse qui lui donnait envie de l'embrasser.

      — Où est ta trousse de premiers secours ? demanda-t-il.

      — Je n'en ai pas.

      — Tu as raison. Tu n'as pas changé, même si tu es plus calme. Il soupira bruyamment, comme s'il portait un fardeau. — Sauvage et hors de contrôle, vivant la vie sans trousse de premiers secours.

      Elle rit. — Et toi, tu en as une, Wild Wylder ?

      Il se crispa en entendant ce vieux surnom. « Je suis sûr qu'il y en a un au ranch, » dit-il doucement. « Donc j'en possède une partie. »

      Jackie rit, un son riche et contagieux. Son visage s'illumina, lui rappelant la jeune fille qu'elle était autrefois. La couche de tension et d'inquiétude qui était présente se souleva, et c'était comme si tout dans son monde avait été remis en ordre.

      Grâce à lui.

      Mais pourtant... Cole savait mieux. Ces ombres étaient toujours là, même s'il ne pouvait pas les voir pour le moment.

      « Montre-moi ta salle de bain, » dit-il. « On va te soigner. »

      « Tu es censé être à ta fête. »

      Il se pencha en avant, posant une main sur sa cuisse, au-dessus de son genou indemne. Elle se figea, son souffle s'arrêtant. Peut-être avait-elle encore ce béguin pour lui, après tout. Ou peut-être n'était-elle pas insensible à la tension qui soudain s'enroulait et crépitait autour d'eux. « Et quel genre d'hôte serais-je si je permettais à l'une de mes invitées de rentrer seule chez elle, blessée et sans soins ? »

      Jackie roula des yeux et croisa les bras. Il fronça les sourcils. Ils partageaient un moment là ; ne pouvait-elle pas le voir ? Ses techniques de drague étaient-elles devenues si rouillées ?

      « Quoi ? » protesta-t-il, alors qu'elle continuait à se montrer peu impressionnée. Il retira sa main de sa jambe, incapable de s'empêcher de sourire. « J'essaie d'être un gentleman. »

      Elle haussa les sourcils, l'amusement dansant dans ses yeux.

      « C'est nouveau pour moi, » marmonna-t-il, écartant le denim déchiré pour examiner son genou blessé, désireux d'éviter son regard.

      « D'accord, eh bien, dans ce cas, tu te débrouilles très bien. Si j'étais professeure, je te donnerais environ un B. Peut-être un B moins. »

      « Seulement un B ? » Il leva les yeux, indigné. « Je t'ai ramassée dans la rue. Je t'ai raccompagnée chez toi. Je n'ai pas fait une seule chose déplacée. »

      « Eh bien, visiblement tu ne lis pas très bien ton public, » dit-elle, rentrant ses joues comme si elle combattait un sourire. Ses yeux dansaient à nouveau. Ils perdaient leur obscurité, virant à un bleu profond, presque indigo. C'était hypnotisant, et incroyablement grisant de savoir qu'il avait produit cet effet.

      Il posa son chapeau sur la table à côté de lui, et son chien s'étira et gémit de contentement. Surpris, Cole ressentit une pointe d'envie.

      Il tripota son chapeau avant de regarder lentement Jackie à nouveau. « J'admets que je suis un peu perdu sur ce qu'il faut pour être un gentleman. »

      Elle était une flirteuse, et il en savait assez pour être conscient que ses allusions à faire quelque chose de déplacé n'étaient pas de véritables invitations.

      Non qu'il les aurait acceptées. Il avait passé de nombreuses heures assis dans un pub brasserie dans la petite ville de montagne de Blueberry Springs, sirotant du whisky et réfléchissant aux différentes façons de réparer les choses une fois rentré chez lui. S'il y retournait un jour.

      Une des solutions possibles était de se concentrer sur sa famille. Une autre était de jurer d'éviter les femmes pendant un temps, de se donner le temps de redorer son image, au lieu de retomber dans son ancienne vie et de renforcer les vieilles perceptions qu'on avait de lui.

      Il avait déjà passé plusieurs années seul, passant d'un emploi à l'autre à travers le pays pour se distraire de son mal du pays. Alors encore six mois — assez longtemps pour prouver à la ville qu'il était un adulte stable, ne faisant plus les erreurs impulsives de la jeunesse — ne le tueraient pas.

      Il y avait aussi le petit fait qu'il n'était pas vraiment un bon parti en ce moment. Sa chambre d'enfance avait été transformée en bureau pendant son absence, et il squattait actuellement l'ancienne chambre d'un de ses frères au ranch familial — une exploitation qui était rentable grâce au travail acharné de son frère aîné. Pas le sien. Levi était celui qui était resté, qui s'était occupé de la famille, qui avait ramassé et maintenu tous les morceaux que Cole avait laissés éparpillés quand il était parti. Maintenant qu'il était revenu, il ne sentait pas qu'il pouvait simplement entrer et réclamer sa part. Il devait la regagner, ainsi que la confiance de sa famille.

      En d'autres termes, il avait peu à offrir maintenant. Et, à trente-trois ans, il devait avoir quelque chose à proposer. Une maison. Une vraie participation dans le ranch familial. Quelque chose plutôt que rien.

      D'où pas de femmes, même si Jackie flirtait outrageusement et avait les lèvres les plus tentantes et humides qu'il avait vues depuis des lustres.

      Se rendant compte qu'il la fixait, il bondit de sa place sur sa table basse et se dirigea vers le fond de l'appartement, s'arrêtant dans ce qui s'avéra être l'encadrement de la porte de la salle de bain. La gamme de produits de beauté encombrant le meuble-lavabo l'étonna. Cette femme ne pouvait certainement pas emballer sa vie dans un sac de sport et être sur la route en quinze minutes ou moins, ça c'était sûr. Il ouvrit l'armoire à pharmacie, parcourant le contenu jusqu'à ce qu'il localise une boîte de pansements. Ensuite, il trouva une pile de gants de toilette sur le petit rack au-dessus des toilettes. Il en humidifia un et se dirigea vers l'endroit où sa patiente l'attendait.

      Jackie se tortillait pour sortir de son jean, un éclair de cuisse blanche gravant une image dans son cerveau.

      Il pivota, tournant le dos à la pièce, sa respiration saccadée.

      « Désolée, je n'arrive pas à accéder à mon genou. » Il pouvait l'entendre lutter avec le denim et son esprit vagabonda, imaginant toute l'étendue de cuisses, mollets et chevilles nues, le style et la couleur de ses sous-vêtements.

      Sa résolution de renoncer aux femmes se dissolvait comme du papier de soie sous la pluie. Cela faisait bien trop longtemps, et encore six mois ressemblaient à de la torture auto-imposée.

      « Tu peux m'aider ? » demanda-t-elle, la frustration épaississant sa voix.

      Cole déglutit difficilement. « J'ai l'impression que tu n'es pas décente... »

      « Eh bien, beaucoup de mes blagues ne le sont pas, mais pour le moment j'ai ma veste qui couvre tout ce qui est intéressant. Donc si ça ne te dérange pas d'être un gentleman et de tirer sur les ourlets de mon jean, ce serait super. »

      « Si te déshabiller signifie être un gentleman, alors je pourrais bien tenir le bon bout, » plaisanta-t-il, maîtrisant sa libido en se dirigeant vers le canapé. Son chien avait abandonné sa place et était maintenant étendu sur un tapis près de la porte, le ventre en l'air.

      La veste de Jackie était drapée sur ses genoux, et Cole lutta contre la pointe de déception de manquer un aperçu de ses sous-vêtements.

      « Je tire ici ? » demanda-t-il, accrochant ses pouces dans les chevilles serrées de son jean. « T'as jamais entendu parler d'une coupe évasée ? »

      « J'essayais quelque chose de nouveau, » dit-elle, faisant un geste vers les talons hauts qu'elle avait glissés sous la table.

      « Sexy, » dit-il, avant de réaliser que le commentaire pourrait la mettre mal à l'aise, vu qu'il était actuellement en train de lui retirer son jean et qu'il essayait — et échouait probablement — d'agir comme si cela ne l'affectait pas.

      « C'était l'idée, » murmura Jackie, fronçant les sourcils vers les chaussures roses.

      « Attrapé quelqu'un pendant ta sortie de chasse ? » demanda-t-il négligemment, faisant glisser le pantalon de ses jambes. Elle siffla lorsque le tissu effleura son genou gauche. Il se rappela son vœu personnel de rester célibataire. Il avait tendance à prendre en charge les problèmes des femmes comme s'ils étaient les siens, ce qui n'avait pas été apprécié et avait été une source de tension constante avec April. Il blessait les gens, et il n'avait pas encore tout à fait compris comment éviter de le faire.

      Il n'allait pas prendre une femme charmante et insouciante comme Jackie Moorhouse et la passer dans l'essoreuse Cole. Ou comme Brant l'avait appelé une fois, l'ouragan humain. Elle pouvait avoir l'air dure, mais il sentait qu'il y avait quelque chose de délicat chez elle.

      Il posa doucement une main sur la peau au-dessus de son genou. C'était chaud, l'articulation commençait déjà à enfler. Il ne faudrait pas longtemps avant qu'elle ne soit de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. « Tu penses avoir cassé quelque chose ? »

      « J'espère pas. »

      « Tu as de la glace ? »

      Elle hocha la tête et fit un geste vers la cuisine.

      « Tiens, commence à nettoyer. » Cole lui tendit les articles qu'il avait collectés dans la salle de bain, puis revint quelques instants plus tard avec un sac de glace du congélateur de son frigo. Il s'installa de nouveau en face d'elle, s'asseyant sur la table, puis l'aida à allonger sa jambe blessée le long de sa cuisse. La conscience picotait partout où leurs corps se touchaient.

      « Essaie ça. » Il abaissa doucement la glace sur son genou. Pendant un moment, leurs mains se connectèrent alors qu'ils la positionnaient. Il retira la sienne, se demandant pourquoi le toucher avait semblé significatif et tendre.

      « Tu te souviens quand tu me poursuivais pendant la récré ? » demanda-t-il.

      « Tu ne m'as jamais laissée t'attraper, » répondit-elle, un léger ton de reproche dans sa voix.

      « Qu'est-ce qui se serait passé si tu l'avais fait ? » Il supposait qu'elle était avant tout intéressée par la poursuite. Mais une part de lui était curieuse de savoir si elle avait eu des plans pour lui si elle avait réussi à le capturer.

      « Tu aimerais bien savoir ? » Son sourire malicieux envoya à nouveau des picotements le long de sa colonne vertébrale et provoqua une tension dans son torse.

      « J'aimerais bien. » Leurs yeux se verrouillèrent. « Et il semble que tu m'as actuellement attrapé. »

      Ses yeux, toujours de cet indigo fou, se cachèrent derrière des cils baissés pendant un long moment. Puis elle leva les yeux, son regard fixe à nouveau verrouillé sur le sien.

      « Cole, » dit-elle doucement, et il se tendit pour le rejet. « Tu es un cowboy qui attrape et relâche. »

      Il hocha la tête, pensant que pour la première fois depuis longtemps, il voulait être attrapé et gardé.
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        * * *

      

      « Et si tu me gardais un moment ? » demanda Cole. Bien qu'il ait posé la question légèrement, la rendant facile à éluder par un rire, l'estomac de Jackie se remplit de chaleur. C'était une offre. Une offre de Cole Wylder.

      Mais c'était pour quelque chose s'apparentant à une aventure. Rien de plus.

      « Ah bon ? » demanda-t-elle doucement, jouant le jeu, tandis que son cœur coulait et que son espoir s'envolait en traître. « Combien de temps devrais-je te garder ? »

      Ses yeux bleu lac s'assombrirent et sa langue roula sur sa lèvre supérieure comme s'il imaginait une saveur. Comme s'il imaginait l'embrasser ?

      Elle se tortilla jusqu'au bord du canapé, la tête qui tourne. Elle tendit la main, permettant à sa main valide de dériver sur les épaules dont elle avait rêvé depuis si longtemps.

      Elle ne voulait pas d'une aventure, mais elle pouvait profiter d'un baiser avant de le libérer ainsi que ce béguin ancien qui ne lui servait plus, de s'en débarrasser comme un bernard-l'ermite le ferait de sa coquille devenue trop petite.

      Elle l'observa tandis qu'elle entrait dans son espace. Il hésita presque trop longtemps, puis sa main glissa sur sa cuisse nue, l'autre prenant son visage en coupe, la faisant frissonner.

      Quand il fut à un souffle d'elle, il déclara : « J'ai juré d'éviter les femmes. »

      Jackie se figea. Il était enfin sur le point de l'embrasser, et il avait juré d'éviter les femmes ? Il lui avait demandé de le garder, mais il ne voulait pas d'elle ?

      Elle soupira, un son de désir. Cole Wylder était toujours destiné à entrer et sortir de la vie des femmes.

      Et pourtant il y avait une douleur et un regret dans sa confession hésitante qu'elle ne comprenait pas pleinement. Mais elle réalisa qu'il n'était plus le cowboy sauvage que certaines personnes semblaient penser qu'il était — s'il l'avait jamais été.

      « Moi aussi. Je veux dire, j'ai juré d'éviter les hommes. » Les mains de Jackie étaient sur ses cuisses supérieures, s'accrochant comme si elle avait peur de lâcher, peur qu'elle s'écoute et s'en aille. « Les aventures. Les coups d'un soir. C'est non pour tout ça. »

      Elle était sur le point de se pencher en arrière, de rompre la connexion, mais Cole caressa tendrement sa joue, tissant un charme autour d'elle. Il l'observait avec ce regard studieux qui lui était propre, lui donnant l'impression qu'il était là, totalement présent.

      « Donc nous disons tous les deux non. »

      « Nous disons tous les deux non, » confirma-t-elle, détestant sa propre absence de résistance, la façon dont elle se penchait plus près, permettant au charme de se tisser et de se resserrer autour d'elle comme une vigne grimpante.

      « Je me suis dit que j'allais faire les choses différemment cette fois, » dit-il, après s'être éclairci la gorge. Il s'était reculé comme si quelqu'un l'avait inondé de lumière, lui faisant prendre conscience de ce qu'il faisait. « J'ai des clôtures à réparer. Je suis désolé. »

      « Je t'ai rejeté en premier, » dit-elle, soudain en colère contre le va-et-vient entre eux, et la façon dont il faisait semblant qu'elle ne comprenait pas que cela n'allait pas fonctionner.

      Il rit. « Je sais. »

      « Tu es un allumeur. »

      « Toi aussi, » rétorqua-t-il rapidement.

      « Non, je suis une flirteuse. »

      « Non, tu allumes avec ces yeux tristes et douloureux, te cachant derrière ton rayon de soleil et ton rire. »

      « Je vais bien, » insista-t-elle, mais elle sentit son menton trembler. D'une certaine manière, voir sa douleur reconnue la faisait souffrir davantage.

      Ils restèrent silencieux un moment, Cole concentré sur la poche de glace posée sur son genou. Ils étaient toujours proches, et il se pencha pour pouvoir poser son front contre le sien avec un soupir. Ses lèvres étaient à un souffle des siennes, et il y avait une urgence dans sa voix quand il demanda : « Est-ce que je peux t'embrasser quand même ? »

      Elle leva les yeux, puis retint son souffle. Il était si proche. Elle ne pensait pas avoir jamais regardé quelqu'un dans les yeux à une telle proximité. Ses iris avaient un anneau sombre autour des bords, et ses cils étaient noirs, intensifiant le bleu.

      Un baiser... Un baiser n'était pas une aventure. Sûrement que ce serait acceptable ? Quelque chose à emporter avec elle comme un souvenir de son béguin de longue date, maintenant expiré.

      « Oui. »

      Enfin, ses lèvres rencontrèrent les siennes, dans un baiser qu'elle imaginait depuis l'école primaire. Le fantasme avait évolué au fil des ans, d'un bisou volé à un baiser plein de passion et de chaleur. Le vrai Cole n'était pas une déception.

      Au début, le baiser était hésitant et elle gémit de frustration. Elle passa sa langue contre ses lèvres fermées, voulant plus. Si elle cédait et l'embrassait, elle ne voulait rien retenir.

      Son inspiration agita l'air autour d'eux, une fraction de seconde d'hésitation où elle sentit qu'il avait permis à son esprit d'évaluer la situation et de décider de son prochain mouvement. Elle se déplaça vers l'avant, glissant du canapé sur ses genoux, se tenant avec sa bonne jambe pour ne pas atterrir sur le sol.

      Elle pouvait sentir le moment où Cole cessa de penser, ses baisers devenant débridés. Elle pouvait à peine respirer, inhalant par le nez en remontant pour prendre de l'air, avant de plonger pour plus. Sa bouche était exploratoire, affamée, sa réponse poussée par un besoin qui correspondait au sien.

      Des vagues d'électricité crépitaient entre eux, vives, mordantes, presque douloureuses. Et remplies de tant de désir que cela lui coupa le peu de souffle qui lui restait.

      Et à ce moment, Jackie sut qu'elle avait commis une grave erreur.

      Un baiser avec Cole n'était pas inoffensif. Pas du tout.

      Elle le repoussa, son cœur battant la chamade. S'il restait une minute de plus, elle ferait exactement ce qu'elle s'était promis de ne pas faire. Elle défairait tout et serait cette femme qu'April avait méprisée et dont elle s'était moquée plus tôt dans la soirée. La femme qui ne trouverait jamais l'amour.

      Jackie leva les yeux, déterminée. « C'était agréable. Mais c'était une erreur. »

      Elle glissa de nouveau sur le canapé, vers la sécurité de ne pas être dans ses bras.

      Cole semblait hébété, confus.

      — Ce n'est bon ni pour toi ni pour moi. — Elle pointa la porte du doigt, incapable de croiser son regard. — Je suis désolée, mais tu dois partir.
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